
Des Défauts des Nourrices. çx
minés^d'employer toas les moyens poffibles pour
fortifier leur confiitution , pour leur procurer une
bonne fanté &pour leur infpirer du courage.

C'en l'éducation qui rendí: courageux,
De Sparte, fans appui , les enfans vertueux:
C'eft elle qui rendit les Romains invincibles,
Et fit qu'aux plus grands maux ils furent infenfibles.

Ab.mste.ons,

Si

CHAPITRE IL

Dis diverfes Profeßons qu'exercent les Hommes,
confidérèes comme caufes de maladies.

J.L n'eft perfonne qui ne fache que les hom¬
mes font expofés à des maladies particulières
à la profeffion qu'ils exercent. Mais comment
remédier à ces maladies'? Ceil ce que tout le
monde ne fait pas , 8c cette matière n'eft pas fans
difficulté.

La plupart des hommes font dans la dur«
néceffité d'embrafïèr un état , foit qu'il convienne
à leur fanté, foit qu'il n'y convienne pas .-c'eft
pourquoi , au lieu de déclamer , comme il eft
d'ufage , contre les occupationsqui font nuifibles
à la fanté, nous nous bornerons à indiquer quelles
font les circonftances qui , dans chaque profef¬
fion , peuvent donner naiffance aux maladies , &
quelle eft la méthode la plus fimple & la plus fûre
de les prévenir.

Les Chimißes, les Fondeurs ¡ les Verriers , &c. , Caufes
font fouvent expofés à un a:r mal-fain , qu'ils font ait^eiïe»*
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font expofís obligés de refpirer. Cet air, outre qu'il eft im=
Íes ,íehsFofñ- P r égné d'exhalaifons nuiiîbles , eft encore ft fee ,
deii'rs,ies ou plutôt fi brûlé, qu'il devient incapable de
ve«iers,&c. cjj later convenablement les poumons, & par

conféquent de favorifer une des parxies les plus
importantes de la refpiration , qui eft Vmfpira-
tion : de là Vaßhme, la toux , la confomption ,
maladies fi communes à ceux qui s'occupent de
ces travaux (i).

Ce que c'eft (0 La refpiration eft une opération de la Nature, qui
que la reljpi- s'exécute par deux mouvemens contraires; par Vinfpiration
núon. & par l'expiration, \J inspiration eft la réception de !'«/> dans

les poumons : 1' expiration eft l'impulfion de ce même /?/> hors
des mêmes poumons. Il feroit trop long, & peut-être inutile
à la plupart de ceux pour lefquels nous écrivons, d'entrer
dans le détail des caufes de la refpiration. D'ailleurs lesP/jy-
fiologißes ne font pas encore d'accord fur cet objet. Les un.s
foutiennent que c'en l'action de l'air qui met ia poitrine en
mouvement : les autres, au contraire, affirment que c'eft le
mouvement &/a ftrufture de cette partie, qui engagent l'air à
y pénétrer. Les uns & les autres appuyent leurs fentimens
d'expériences ; mais celles des derniers paroiflent péremp-
toires ; car, en ouvrant la poitrine d'un animal vivant, on
voit que la poitrine agit encore, tandis que les poumons n'a«
giflent plus.

Quoi qu'il en ioit, il fuffit de favoir qu'il fe trouve à la
bafe de la langue, un canal, appelé trachée-artère, dont
l'ouverture eft tellement difpofée, qu'elle ne peut permet¬
tre qu'à l'air d'y entrer. Ce canal defeend dans la poitrine,
où il fe partage en deux branches principales , qui pénè¬
trent dans chaque poumon , dans lefquels elles fe divifent
& fe ramifient, au point de former à elles feules la plus
grande partie de la fubftance de ce vifcïre : ces divifions s'ap¬
pellent bronches : elles fe terminent par de petites véficules
arrangées en grappes. Ces petites véficules font liées entre
elles par un tijfu intervéficulaire, doué d'une propriété ilaf-
tique.

Ce que c'eft ^ r > ^' a ' r j qui eft un fluide fubttl , ptfant , ¿laßique , ca~
.que l'air; fes pable de rare]'anion & de condtnfation , prenant les corps de
'qualités. toutes parts, tend à fe précipiter avec unpécuofité dans tous
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Pour prévenir ces mauvais effets, autant ^°î er»

qu'il eft poffib/e, il faut que les atteliers ou labo- vein e°m-
ployer

,. __. pour Icî
jvcvenk.

ïesefpaces qui ne font point remplis par des corps plus pe-
iàns, & où il peut trouver accès; & les bronches font dans
ce cas. Les narines ou la bouche, & fouvent toutes enfem-
ble, lui préfentent un FalTage toujours ouvert, par lequel
il pénètre dans la trachée-artère, & enfuite dans les bron¬
ches. C'eft là que, fe raréfiant par la chaleur de la poitrine,
l'air diftend les poumons , les gonfle , & leur donne un vo¬
lume beaucoup plus confidérable qu'ils n'avoient aupara¬
vant. Les poumons i'e trouvent donc forcés d'agir fur les /
cotes , qui agiflent à leur tour, & fe diftendent par le moyen
des mufcles infpirateurs. Mais les mufcles expirateurs en¬
trent bientôt en aétion : ils cherchent à diminuer Ja capa¬
cité de la poitrine., qui, cédant à leurs efforts, prefie fur
Jes poumons. Le tijfu intervéficulairc contráete les véficules^
& l'air, qui a perdu de fon refTort, parce qu'il s'eft chargé
des vapeurs qui s'élèvent iàns ceñe des liqueurs qui fil¬
trent dans la trachée-artère & dans les bronches, n'offre plus
de rcfiftance : il cède, & fuit par le canal par lequel il étoit
entre.

Tel eft le mécanifme merveilleux de la respiration , -qui
commence dès que l'enfant voit le jour , & ne finit que
par la mort. Mais, pour que ce mouvement alternatif d'ir.f-
piration & &' expiration ait lieu convenablement , il faut
que l'air jouiffe des qualités que nous lui avons affignees;
& parmi routes ces qualités, la plus eifentielle à la refpà-
ration , eft Yélaflieitê, ou cette propriété par laquelle, après
une compreffion quelconque, iJ tend toujours à fe réta¬
blir dans fon premier état, ou â occuper fon premier vo¬
lume.

Cette elaßicite de Vair , qu'on appelle encore referí , «ft
fufceptible d'être altérée; car l'air, comme fluide, s'imprè¬
gne facilement des parties volatiles des coTps auxquels il eft
expofé. Ainfi l'eau, les vapeurs, qui s'élèvent de la furface
de la terre, les exhalaifonspw/r/Wij, que répandent les fubf-
tances animales & végétales, la chaleur, le feu , font autant
de caufes que l'air a fans ceffe à combattre, & t|ui tendent,
dans plufieursoccafions, à détruire fon elaßicite. Voilà pour¬
quoi le voifinage des marais, le fejour des grandes "Villes,
& ftirtout des tues étroites de ces grandes Villes-, les envi-
runs des voieiies, les faifons trop chaudes, les falles â'd-
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ratoires de ces Artiñes íbient conftruits de ma¬
niere que la fumée & les autres .exhalations
pernicieufes puhTent s'échapper facilement &
promptement, & que Voit extérieur puiffe y
circuler en liberté.

Ces ouvriers ne doivent jamais être trop
long - temps de fuite à l'ouvrage : quand ils
l'ont quitté, ils ne doivent fe rafraîchir que
par degré, Ôz fe couvrir de leurs habits, avant
que de s'expofer en plein air. Ils ne doivent
jamais boire, en trop grande quantité, des li¬
queurs froides, aqueufes ou non fermentêes ,dans
le temps qu'ils ont encore chaud : ils ne doi¬
vent point, dans cet état, manger des fruits
verts , de la falade , ou d'autres fubftances froi¬
des à Veßomac.

(Une perfonne très-inftruite, qui a vifité
beaucoup de Forges & de Verreries , a toujours
vu les ouvriers, dans le temps même qu'ils
font couverts defueur, boire de grands verres
d'eau froide, ou feulement à la température de
l'attelier où ils la confervent. Effrayé , dans les
commencemens, de cette imprudence, il leur
repréfenta qu'un verre de vin , ou de toute autre
liqueur fpiritueufe, leur feroit plus faîutaire, &
ne les expoferoit à aucun danger. Mais ils lui
répondirent que Veau-de-vie. ou le vin les in-
coramodok , en arrêtant la fueur; au lieu que
l'eau, qui l'excite à la vérité, les rafraîchiflbit

feniblées où il y a unegrande quantité de monde , les labora¬
toires où l'on fait de trop grands feux, & où l'on travaille
à des fubftances volatiles, aux métaux, aux minéraux , aux
fubftancesfpiritueufes, aux graifíes , &c. , enfin tous les lieux
renfermés, dans lefquels l'air ne peut point fe renouveler,
incommodent plus ou moins les hommes, & quelquefois les
toen: fur le champ.
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& les défaltéroit plus furement, fdns jamais les
incommoder.

Cet homme fenfé chercha la cauiè de ce
phénomène; & il trouva que fi cette eau froide
ne les incommodoit pas, c'eft parce qu'ils la
buvoient tout en travaillant, & qu'ils conti-
nuoient de travailler avec la même activité après
l'avoir bue. En effet , nous verrons, Chapitre
XII, § III, Article VII de ce i e Volume,
que le vrai moyen d'empêcher que l'eau froide,
bue tandis qu'on a chaud, ne foit nuifible ,
eil de continuer à s'exercer jufqu'à ce que la
boiflbn {oit entièrement échauffée dans Vef-
tomac.

L'obfervationde ce Savant confirme une autre
vérité , répétée un grand nombre de fois dans cet
Ouvrage : c'eft que le vin & les liqueurs échauf¬
fantes arrêtent lafueur, bien loin de l'exciter,
& que l'eau, mais tiède, parce que chez un
malade l'inaction & la foibleffe des organes fe-
roient que l'eau refteroit très-long-temps froide
dans fon eftomac , eitle plus sûr & le plus puiffant
des fudorifiques.

Nous croyons cependant que fi l'eau, que
boivent ces ouvriers, étoit aiguifée d'un peu de
vinaigre, elle 'leur feroit encore plus falutaire.
Outre qu'elle feroit plus défaltérante, elle apai-
feroit de plus la fougue de leurs humeurs & les
entretiendroit dans cet état de fluidité, infépara-
ble d'une bonne fanté.

Quant aux Chimißes, nous ne nous ingére¬
rons pas de leur donner des confeils. Perfonne ,
comme le difent très-bien Rammazini, & M.
de Fourcroy fon Tradu&eur, EJJaifurles Ma¬
ladies des Artifans , n'eft plus dans le cas de
fe garantir du danger qu'eux i puifqu'outre un
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affez grand nombre dejpécifiques que \eur are
leur fournit contre ces effets pernicieux, la
Médecine , avec laquelle ils font forcés de fe
familiarifer , peut encore leur apporter du fe-
cours. On ne doit donc que les engager à
prendre toutes les précautions que leur fuggè-
rent la prudence & les connoifïànces qu'ils ont
acquifes).

Éahahift«!« Les Mineurs & tous ceux qui travaillent fous
pernicieuies terre , font également expofés à un air mal-
fom^expofés fain. \Jair des mines profondes eft non feule-
iesMineurs, raen t privé de fon élaflicité & des autres qualités

neceffaires a la refpiration, mais encore il eft
fouvent imprégné d'exhalaifons, tellement dan-
gereufes , qu'elles le rendent le poifon Je plus
Subtil.

Il n'y a point d'autres moyens de'prévenir
fes terribles effets, que de favorifer une libre
circulation d'air dans /a mine , ( foit par des
ventilateurs , foit par des ouvertures oppofées ,
comme une galerie, des puits, &c.)

Quelles (Les Mineurs font expofés dans les mines à
fomcesex- tro j s e fp eces d'exhalaifons très-pernicieuies ,

qu'ils appellent/^ brifou ou térou , ballon , & mo¬
fette ou pouffe.

he feu brifou, térou ou feu fauvage , fort avec
fifflement des fouterrains, & paroît dans les mi-

, nés fous la forme de toiles d'araignées. Si cette
vapeur rencontre les lampes des ouvriers, elle
s'allume avec une explofion très-violente.Pour
en prévenir les funeftes effets, un homme cou¬
vert de linges mouillés, & armé d'une longue
perche, au bout de laquelle eft une lumière»
defcend dans la mine, fe couche à plat-ventre,
& enflamme le feu brifou , en y préfentant fa

torche.
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torche. "Les ouvriers, après cette operation, peu¬
vent y travailler avec/breté.

Le baüon eil la plus iîngulière & ïa plus
dangereu/t? de ces exhalaifons : c'eft une poche
arrondie, ibfpendue en l'air, foraiée par un«
vapeur circonfcrite. Quand les ouvriers l'aper¬
çoivent, ils n'ont d'autre reflburce que dans la
fuite. Mais ri malheureufement le ballon crève
avar.t qu'ils ayent le temps de fe fouflraire à fon
afíion,il fuffoque fubitement ceux qui fe trou¬
vent dans la mine.

La mofette eil une vapeur épaiiïè qui règne ,
furtout ï'été, dans les mines Elle pnroît avoir
un grind rapport avec ce qu'on appelle air fixé:
comme lui, tile éteint les lumières; c'eft aufll
à ce ligne que les Mineurs font avtrtis de fa
préfence : lorfque la lumière de leurs lampes di¬
minue, ils fe fàuvent le plus vite qu'il leur eft
pollibie. Le mal le plu» léger que la mofette
puiffe occafionner aux Mineurs, eft une toux
convuljive qui les conduit à la phthifie. Souvent
ils tombent évanouis en fe fauvant; on les re¬
tire alors ; on leur fait avaler de l'eau tiède avec
de Veau-de vie , & ils vomiflent beaucoup de
matière noire. Mais les maux qui fuivent cette Moyens
guérifon , doivent avertir les Mineurs qu'A vaut í¿' é̂ cnir
beaucoup mieux prendre des précautions avant
defe mettre à l'ouvrage. Un tîambeauallumé,
defeendudans la mine avec une corde, pourra
les inftruire de l'état de Voir. Si la flamme refte
vive , & brille comme dans Patmofphère ordi¬
naire, ils n'ont rien à craindre; mais fi elle di¬
minue & s'éteint , alors ils doivent corriger Voit
par les feux, le ventilateur, &c. ) Vapeurs

Les Mineurs ne font pas feulement íncom-JJ^MuST
modes par l'air mal- fain als font encore expofés font export

Tome l. G wMtoewi,ftc.
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aux particules métalliques au milieu àeCque!les
ils nagent , & qui s'attachent à leur peau , à leurs
habits , &c, Lorfqu'elles font abforbees & intro¬
duites dans le corps, elles caufent des coligues,
des paralyfies , des vertiges & d'autres Maladies
nerveufes , qui deviennent fouvent incurables,
comme nous le ferons voir, Tom. II, Chap.
XXI, g III , art. IV pALLopEobferveque ceux
qui travaillent aux mines de mercure, vivent rare¬
ment plus de trois ou quatre ans (a). Le plomb
& plufieurs autres métaux , ne font pas moins
pernicieux à la fanté.

Moyens Les Mineurs ne doivent jamais fe rendre aux
ferver? pr minesàjeun, ni refter trop long-temps de fuite

fous terre. Ils ne doivent prendre que des ali-
mens nourriffans, & ne boire que des li¬
queurs fermentèes. Il n'eft certainement rien tant
à craindre pour eux, que de ne pas être bien
nourris.

Ils doivent éviter , à quelque prix que ce foit ,
la conßipation. Pour cet effet , ou ils mâcheront
tin peu de rhubarbe, ou ils avaleront une quan¬
tité fuffifante d'huile d'olive. Uhuile, non feule¬
ment relâche , mais encore elle enduit les in-
teftins , & les défend des mauvais effets despar¬
ticules métalliques.

Tous ceux qui travaillent aux mines ou aux
métaux , doivent fe laver fouvent, & changer

(a) PoMET &LÍMERY difent In mêmechofe, & ajou¬
tent que ces ouvriers meurent tous ¿tiques. Lucré ce avoic
déjà dit : Ne favez-vous pas en combien peu de temps il»
péiiffent , & combien eft courte la durée de leur vie ?

Nonne vides , audifve perire in tempore parvo
Quàm foleant , S? %uàm vit ai sopi«. défitt
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d'habits autant de fois qu'ils quittent /'ouvrage.
Rien ne contribue davantage à la confervation
de la lanté de ces ouvriers, que Yd propreté, qu'ils
doivent pratiquer avec une attention iévère &
preique reli^ieufe.

Les Plombiers , les Peintres , les Doreurs, ceux Les Piom-
qui travaillent le blanc de plomb, & prefque tous $^¿£' ln
ceux qui travaillent aux métaux, font expofés aux Doreurs'
mêmes maladies que les Mineurs, & doivent ^fj^f*"
par conféquent obierver la même conduite pour mêmes Ma¬
ies prévenir. ladies -

(Les Plombiers, & tous les ouvriers qui tra- Maladies
vaillent le plomb, ou qui employent fes prépara • ïïf'^nî^
tions dans leurs ouvrages , tels que les Peintres , bouilleurs,
ou plutôt les Barbouilleurs, les Potiers de terre, a£ xJ™'g Ct
ceux qui colorent les talons pour les fouliers de
femmes, &c. , font fujets aux tremblemens,
& particulièrement à la colique nommée coli¬
que de plomb , de Poitou , des Peintres , des Po¬
tiers, ou colique nerveuje , végétale, &c , décrite
Tome 11, Chap. XXI, § III, art. IV, & à la
Paralyfie , dont nous parlerons, Tom. Ill , Chap.
XLV,$1II.

Mais ¡es Doreurs en or moulu & en vermeil , a<»do-
.. , . . . j r ^ , „ 'reursen orcan! nesaginci que de cette eïpece de Doreurs , mouiu.

font expofés à tous les dangers des ouvriers qui
travaillent dans les mines de mercure; parce qu'en
faifant évaporer fur le feu ce minéral, qu'ils ont
employé amalgamé avec l'or , ils avalent une
partie des vapeurs pernicieufes du mercure, qui
les rendent, même en très-peu de temps, fujets
aux vertiges, à Yafihme , à la paralyfie, & qui
leur donnent un afpecl: morne & la pâleur de la
mort.

Les moyens d'échapper à tous ces dangers, Moyens je
font , i ° , d'avoir desatteliejs grands & élevés , ks P r<ve, *i

G ij
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dans lefquels Yair puiiTe circuler par deux ou¬
vertures oppofées , & furtout de n'y relier que
pendant le travail , qui ne doit point durer long¬
temps de fuite.

2°. D'y faire conftruire la forge vis-à-vis la
fenêtre ou la porte, & d'y adapter un tuyau
vafte & qui puiffe bien tirer, ou un tuyau de
fer-blanc, de tôle, &c, dont l'extrémité infé¬
rieure fera évafée en forme de pavillon, allez
grand pour contenir leur poêle, 82 dont l'autre
bout recourbé s'ouvrira dans le tuyau d'une che¬
minée voiiine, ou par un carreau de la fe¬
nêtre.

3 0 Ils auront furtout attention de détourner
le vifage en travaillant \ ils pourront gratte-
boffer dans leur forge , ou fous leur pavillon ;
ou ils auront foin d'attendre , pour faire cette
opération, que le plus gros des fumées foit
dillipé.

4°. L'ufage fréquent du lait, du beurre & des
alimens doux, leur fera très-avantageux : ils
s'abftiendront furtout de vin , qui leur eft per¬
nicieux-

5 0 . De temps en temps , ils pourront fe purger
ou prendre un vomitif, pour chaiTer le peu de
miafmes de mercure inhérens à leurs mteßins ,
& prévenir les fuites funeftes qu'ils pourroient
entraîner.

Ces moyens faciles & peu difpendieux, mis
en pratique par les Doreurs en or moulu
& en vermeil , contribueront , fi non à dé¬
truire, du moins à diminuer lafomme de leurs
maux.

. , Les Chandeliers . ceux qui préparent les huiles,
Maladies des . ... , •■ , n. ■ /
chandeliers , tous ceux qui travaillent les lubltances animales,
corroycurs.uont fuiets à, être incommodes des exhalaifons
Chapeliers , *
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fortes Si mal-faines , qui s'évaporent de ces fubf- Roturen«.
tances putrides ( Dans cette chile d'ouvriers doi- £™ Ueu"»
vent être compris les Corroyeurs , les Chapeliers ,
ceux qui/ont les cordes d'inftrumens de mufi-
que , 'Jes Rôtiffeurs- Traiteurs , les Cui/cniers , les
Bouchers , les Tripiers , les Charcutiers , les Poif-

fermiers , les Marchands de fromage , &c. ; enfin
tous ceux dont le métier expofe à être mal-pro¬
pres, &qui, pour la plupart, refpirent des va¬
peurs fétides animales.')

Ils doivent obferver la même propreté que les Moyens
Mineurs. Loriqu'ils éprouvent des naufées , dès«¡¡¡¡metu»
embarras dans l'eflomac , des indigeflions , ils doi- en uftge
vent prendre un vomitif, ou une légère purga- p™ 1̂ .
tion. Les fubftances animales qu'ils employent
dans leurs profeffîons , doivent être travaillées
toutes fraîches, autant qu'il eil poilible. Quand
elles font gardées longtemps, elles deviennent
nuifibles , & à ceux qui les travaillent , & à ceux
qui vivent dans le voifinage des lieux où elles
font confervées.

(Le premier confeil qu'on doive donner à tous
ces ouvriers, eft qu'ils exercent leurs travaux
horsdes Villes, afin que VWpuiffe circuler dans
leurs atteliers avec la plus grande liberté. Ils
doivent furtout avoir /a plus grande attention
à la propreté, particulièrement en été , que
la chaleur de Vatmofphère accélère la putréfie-'
tion des fubftances animales. En conféquence, ils
laveront fréquemment leurs atteliers; fe nour¬
riront de légumes; boiront de la limonade ;
refpireront très-fouvent les vapeurs du vinaigre^
relieront dans leurs atteliers le moins de'temps
qu'ils pourront de fuite, & iront, après leurs
travaux, tefpirer Yair fain & frais de la cam¬
pagne. Tels font les moyens par lefquels ils

G iij
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échapperont aux maladies du genre^utrirfe, aux¬
quelles ils font fujets, furtout dans les faiïons
chaudes.

Les Bouchers ,les Jiotißeurs ,Ies Traiteurs, les
Cuifiniers, &c. , fe garantiront en outre, par
ces mêmes moyens, de maux de tête, des étouf-
femens, des hémorragies, même deVapoplexie;
maladies qui toutes dépendent de la pléthore ,
à laquelle les expofent les exhalaifons des mo¬
lécules nutritives qui s'échappent fans ceffe des
viandes qu'ils ont continuellement dans leurs
boutiques, & qui , pénétrant par les pores abfor¬
bans de leur peau , par les poumons & Veflomac t
portent dans leur fang une abondance de fuc
nourricier , qui leur procure à prefque tous un
embonpoint exceffif. )

Je pafferois les bornes que je me fuis pref-
crites, fi j'entiois dans le détail des maladies
particulières à chaque genre de travail : c'en
pourquoi j'embrafierai tous les hommes fous
trois clalfes générales.

La première comprendra/« Gens de fatigue,
OU ceux qui s'occupent de travaux pénibles.

La féconde, ceux dont les occupations font
moins fatigantes , ou les Ouvriers /¿dentaires.

£t la troifième , les Gens de Lettres.
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